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1.
— Les frères Andreas sont arrivés.
Sursautant à l’intervention de la secrétaire de son père, Whitney se détourna de la fenêtre. Le bureau de celui-ci, l’avocat Gerard Ross, offrait une vue imprenable sur les gratte-ciel new-yorkais. Mais l’entrevue qui les attendait s’annonçait plus sombre encore que les nuages accumulés au-dessus de la ville en ce mois de janvier.
— Faites-les patienter cinq minutes, répondit-il.
— Avoue que la situation t’amuse, lui dit Whitney.
— Peut-être. Mais je suis surtout satisfait que Stephone se soit servi de son testament pour remettre certaines choses en ordre.
Elle était curieuse de savoir ce que contenait ce fameux document. Elle n’avait jamais rencontré les fils de Stephone Andreas, bien que ce dernier ait été un ami proche de son père. Il venait dîner chez ses parents au moins une fois par mois depuis qu’elle avait six ans et elle l’avait toujours entendu parler de « ses garçons ».
— Tu sais que Stephone reprochait à ses fils de manquer de maturité, reprit son père. Certes, ils sont tous les trois intelligents. Et ce sont des hommes d’affaires avisés qui sauraient sans peine gérer la société familiale. Mais ils n’ont aucune loyauté envers leur famille. Stephone a donc décidé de nommer son fils aîné, Darius, président-directeur général, et il lui a légué la propriété de Montauk. Soit cette décision les divisera irrémédiablement, soit elle les contraindra à s’unir, à faire corps. Tout dépendra de Darius. Saura-t-il prendre les rênes et se conduire comme un véritable chef de famille ?
Quittant son fauteuil, il se dirigea vers le canapé situé à l’angle opposé de son vaste bureau.
— Avant que je ne les fasse entrer, dit-il, il y a quelque chose que tu dois savoir. Missy t’avait couchée sur son testament et Stephone l’a imitée.
— Missy m’a légué quelque chose ? demanda-t-elle en prenant place près de son père.
Cette nouvelle ne l’étonnait pas outre mesure. En effet, Missy Harrington et elle avaient partagé la même chambre universitaire pendant leurs études de droit. Fille d’une mère alcoolique et d’un père qui les avait abandonnées quand elle n’était encore qu’une enfant, Missy avait adopté la famille de Whitney et ceux-ci l’avaient pris sous leur aile. Pendant sept ans, elle avait passé la majeure partie de son temps libre et des vacances avec les Ross. Whitney ne la voyait plus aussi fréquemment depuis qu’elle l’avait présentée à Stephone Andreas, et que le couple s’était installé en Grèce. Mais elle ne la considérait pas moins comme sa meilleure amie.
— Elle ne t’a pas exactement « légué » quelque chose. En fait, selon les testaments de Missy et Stephone, toi et Darius partagez la garde de leur fils.
Elle sentit qu’elle pâlissait, et son estomac se serra.
— Quoi ?
— Jamais je n’aurais imaginé qu’ils allaient mourir si tôt quand je les ai laissés ajouter cette clause à leurs testaments. Je sais ce que tu vas me dire…, mais trois ans se sont écoulés depuis l’accident qui a coûté la vie à Burn et à Layla. Il est temps que tu reviennes parmi les vivants.
Il se pencha en avant et sortit une enveloppe d’une chemise posée sur la table basse devant eux.
— Missy t’a laissé une lettre, dit-il. Dans l’éventualité de leur mort, Stephone voulait que Darius élève leur fils, mais Missy tenait absolument à ce qu’il partage la garde avec toi. Les frères Andreas ne savent même pas que leur père avait un autre enfant. Dieu sait comment ils réagiront quand ils l’apprendront. Je pense que Missy voulait s’assurer que quelqu’un qu’elle connaissait et en qui elle avait confiance veillerait sur Gino.
— Mais… je ne saurai pas mieux m’occuper de lui que son frère.
— Missy savait ce qu’elle faisait, dit-il en lui prenant la main. Tu as été mère. Tu apprendras à connaître Gino. Il est tellement jeune qu’il s’habituera vite à toi. De plus, je suis persuadé que c’est exactement ce dont tu as besoin.
En prononçant ces derniers mots, il avait pressé plus fort sa main dans la sienne. Elle voulut se lever, mais il la retint. Quand elle lui fit face, ses yeux lançaient des éclairs.
— J’ai tout ce qu’il me faut, dit-elle. Je vais très bien.
— Si c’était le cas, l’idée d’avoir la garde de Gino ne te mettrait pas dans un tel état, répondit-il avant de se pencher vers l’Interphone posé sur la table basse : Cynthia, venez avec Gino, s’il vous plaît.
Elle eut l’impression que son cœur allait s’arrêter de battre. Sa tête se mit à tourner. Durant les trois années qui venaient de s’écouler, elle avait soigneusement évité de se trouver en présence d’un bébé. L’odeur du talc, la simple vue d’une créature si petite, si vulnérable l’auraient anéantie. Et à présent son père lui demandait de ramener un bébé chez elle ?
La porte s’ouvrit et Cynthia Smith entra, portant un bébé d’environ six mois dans un couffin, ainsi qu’un sac à langer et un petit sac de voyage.
— Ta mère et moi avons gardé Gino durant les funérailles, mais, maintenant, c’est à toi de prendre la relève.
Il se leva et, après avoir remercié sa secrétaire, il lui prit des mains le couffin et les sacs. Quand la jeune femme eut quitté la pièce, il présenta le bébé à Whitney.
— Il est à toi, dit-il solennellement.
Sachant qu’il ne servirait à rien de discuter, elle glissa la lettre de Missy dans la poche de sa veste et, tremblante, prit le nourrisson dans ses bras. Gino se mit aussitôt à pleurer.
— Ne pleure pas, trésor, murmura-t-elle en pressant la petite tête contre son épaule pour le consoler. Tout va bien.
Contrairement à la douleur qui la déchira, sa réaction instinctive à ses pleurs la désarçonna. Les souvenirs traversèrent son esprit en un éclair. Sa fille avait été blonde, avec de grands yeux bleus. Elle pleurait rarement, sauf quand elle réclamait sa mère. Elle aimait les bananes et les animaux. A ses yeux, elle était le bébé le plus merveilleux que la terre ait porté.
Des larmes emplirent ses yeux. Son estomac se noua. Jamais elle ne pourrait faire ce qu’on attendait d’elle. De toute évidence, les séances de psychothérapie n’avaient pas suffi.
Avant qu’elle ait pu protester, cependant, la porte du bureau s’ouvrit. Elle les reconnut d’après les photos qu’elle avait vues dans l’appartement new-yorkais de Stephone. Cade Andreas entra le premier. Il portait un jean, des bottes de cow-boy et un pull irlandais. Nick, celui des trois frères qui ressemblait le plus à leur père, lui emboîtait le pas. Enfin, Darius fit son entrée. Il était plus grand que Stephone, mais il avait les mêmes cheveux et les mêmes yeux noirs. Il était extrêmement séduisant dans son costume taillé sur mesure. Indubitablement, c’était le leader du groupe.
L’expression solennelle de leurs visages se teintait d’arrogance. Le patriarche était mort. Ils contrôlaient à présent une des plus importantes compagnies de navigation au monde.
Du moins le croyaient-ils.
Elle regarda le bébé pelotonné dans ses bras. Pour la première fois en trois ans, elle éprouva un puissant élan protecteur et comprit pourquoi Missy avait voulu qu’elle veille sur son enfant. Les hommes de la famille Andreas étaient des rocs. Or les bébés avaient besoin d’amour.
Mais lui en restait-il encore suffisamment en réserve ?
*  *  *
— C’est une plaisanterie ?
Interloqué, Darius Andreas dévisagea Gerard Ross, qui avait été l’avocat de son père durant toute sa vie. Puis il fixa un instant sa fille Whitney. C’était une grande jeune femme blonde aux yeux bleu-gris qui ne ressemblait en rien à son père, un petit homme rondouillard. Son regard se posa enfin sur le canapé, à côté d’eux. Un bébé âgé de quelques mois seulement s’y trouvait, couché dans un couffin. Ses cheveux et ses yeux sombres le désignaient clairement comme un Andreas.
— Je vous assure que ce petit garçon est le fils de votre père, dit Gerard Ross. Vous êtes quatre, à présent.
Après cette mise au point, il reprit la lecture du testament.
Ma volonté est que les deux tiers restants d’Andreas Holdings soient divisés de manière égale entre mes quatre fils, Darius, Cade, Nick et Gino.
Darius n’en revenait pas. Il avait un troisième demi-frère, qui n’était qu’un nourrisson. Son cerveau ne parvenait pas à admettre cette réalité. Nick et Cade semblaient tout aussi abasourdis que lui.
— Je comprends que vous soyez surpris, dit l’avocat en voyant son expression.
— Surpris ! Vous voulez dire : choqué ! Pour commencer, notre père nous convoque à l’hôpital après l’accident pour nous annoncer qu’il a légué un tiers de la compagnie à une inconnue. Ensuite, il nous reproche de ne pas avoir le sens de la famille et il nous dit que, si nous ne nous rapprochons pas les uns des autres, nous allons perdre tout ce qu’il a construit. Là-dessus, il meurt. Et maintenant vous nous apprenez l’existence d’un autre frère.
— Monsieur Andreas, le simple fait que vous ignoriez que votre père avait un autre fils n’est-il pas la preuve que votre sens de la famille laisse quelque peu à désirer ?
Darius retint un juron. De quel droit son père, un coureur de jupons invétéré qui vivait avec une jeune femme de trente ans au moment de sa mort, l’accusait-il de ne pas avoir le sens de la famille ? Stephone avait abandonné sa mère. Pire, il ne s’était soucié de lui, son fils, que lorsqu’il avait été adolescent. Et encore, il n’était apparu dans son existence que pour s’assurer qu’il fréquenterait une bonne université. La seule chose qui importait à ses yeux était qu’il soit apte à diriger un jour Andreas Holdings.
— Notre père répétait toujours qu’il ne laisserait pas des étrangers mettre le nez dans les affaires familiales, dit Darius en se levant. Pourtant, c’est bien ce qu’il a fait.
Il s’approcha du couffin. Gino possédait toutes les caractéristiques physiques d’un Andreas. Ce garçon faisait partie de sa famille et, si la volonté de son père était qu’il s’occupe de lui, il le ferait. Contrairement à ses deux frères, il lui avait toujours obéi.
— Nous prenons notre frère et nous partons.
A son grand étonnement, Whitney Ross resserra son emprise sur l’anse du couffin.
— Papa ?
— Il y a un dernier point, dit Gerard Ross.
Tant bien que mal, Darius parvint à contrôler la colère qui montait en lui.
— Quoi encore ?
— Vous avez la garde de Gino, Darius, mais vous devez la partager avec Whitney.
Il tourna la tête et darda un regard pénétrant sur la jeune femme. Sa chevelure blonde était nouée en un chignon un peu trop strict à son goût. Son tailleur gris masquait plus qu’il ne soulignait ses atouts féminins. En dépit du peu d’efforts qu’elle faisait pour séduire, quand leurs regards se croisèrent, il se sentit irrésistiblement attiré par elle. Et, à la lueur fugitive qui traversa ses jolies prunelles bleues, il sentit que c’était réciproque.
— C’est à vous de vous arranger pour organiser la garde conjointe, dit Gerard. Mais, quoi que vous décidiez, c’est Whitney qui aura la voix de Gino au conseil d’administration.
Cette fois, Darius laissa échapper un juron. Son regard accrocha de nouveau celui de Whitney. En d’autres circonstances, il aurait entrepris de la séduire. Il aurait ôté un à un les vêtements qui la dissimulaient aux regards, défait son chignon…
Mais ses yeux, ses jolis yeux de chat persan, lui disaient clairement qu’il ne fallait pas y penser. Pour elle, peu importait qu’ils soient attirés l’un par l’autre. Ils avaient une tâche à accomplir. Elever Gino. Ensemble.
*  *  *
Malgré la sensation de chaleur qui se diffusait dans tout son corps, Whitney ne cilla pas sous le regard intense de Darius Andreas. Elle préférait ignorer l’attirance qu’elle ressentait pour lui, mais elle ne pouvait cependant nier qu’il était tout simplement sublime, dans le genre beau ténébreux. Son costume mettait ses larges épaules et ses hanches étroites en valeur. Sans parler de son charisme. De toute évidence, c’était celui des trois frères qui prenait les choses en main. Et cette autorité naturelle était très sexy.
Il n’y avait toutefois aucun danger qu’elle succombe à la puissante attirance qui existait entre eux, car cela aurait risqué de déboucher sur une relation. Et les relations rendaient les gens vulnérables, elle le savait. La douleur qui avait suivi la mort de son mari avait été indescriptible. Jamais elle ne revivrait pareille épreuve.
Darius ferma les yeux un bref instant, puis l’invita à le suivre d’un mouvement de la tête.
— Dans ce cas, allons-y, dit-il.
— Où ça ?
— Si ce bébé doit siéger au conseil d’administration, il doit travailler pour gagner sa croûte.
Le père de Whitney éclata de rire.
— Très drôle, Darius.
— Je ne plaisante pas. Mon père a laissé la compagnie dans un triste état. Il y a du pain sur la planche, et personne ne se débinera. Etant donné que votre fille votera pour lui, elle se chargera de sa part du travail.
— C’est absurde ! dit Gerard Ross.
— Papa, dit Whitney. Ça me va. Je n’ai pas l’habitude de fuir mes responsabilités.
Elle redressa les épaules et soutint le regard de Darius. Elle était prête à relever le défi. S’il s’imaginait qu’il allait l’intimider dès le premier jour, il se trompait.
— Entendu, dit son père. Mais, avant que vous ne partiez, il y a encore une dernière chose.
L’avocat regarda les trois frères tour à tour avant de s’arrêter sur Darius.
— Etant donné que vous ne possédez, à vous quatre, que les deux tiers de la compagnie, vous devez être conscients qu’aucun d’entre vous ne peut la contrôler à lui seul. Votre père a spécifié que la propriétaire du dernier tiers resterait anonyme tant qu’elle le décidera. Elle a soixante-dix ans, il est donc possible qu’elle se contente d’engranger les dividendes. Mais s’il lui prenait l’envie d’avoir un rôle plus actif, vous feriez mieux de vous entendre, tous les trois. Ou Andreas Holdings sera dirigé par quelqu’un qui ne sera pas nécessairement un Andreas.
*  *  *
— Nous aimerions nous entretenir en privé, dit Darius en désignant ses deux frères, une fois le choc de cette dernière révélation absorbé.
— Nous allons emmener Gino dans le bureau de Whitney, répondit Gerard Ross en se levant. Demandez à Cynthia de nous appeler quand vous aurez terminé.
Quand l’avocat et sa fille eurent quitté la pièce, Darius se tourna vers ses frères.
— Ce n’était certainement pas ainsi que nous imaginions la lecture du testament, dit-il.
Nick laissa échapper un rire désabusé. Cade se leva du fauteuil de cuir noir où il était assis en face du canapé.
— Franchement, à part Gino, rien de ce qui vient de se passer ne m’a surpris, dit-il. C’est toi qui as eu la part du lion : la propriété de Montauk et la direction générale. Mais toute médaille a son revers : tu hérites aussi du bébé. Bonne chance !
Sur ces mots, il salua ses frères et se dirigea vers la porte.
La réaction de Cade n’étonna pas vraiment Darius. Son jeune frère avait toujours été un loup solitaire, il aurait été illusoire de s’attendre à ce qu’il fasse preuve de solidarité. Pas plus que Nick, probablement. L’amour fraternel, la loyauté ou le sentiment de former une fratrie n’existaient pas entre les frères Andreas. Ils avaient suivi des chemins séparés, géré leur fonds chacun de leur côté, fait fortune sans l’aide les uns des autres. Chacun avait sa propre vie. Mais, après la mise en garde de Gerard Ross à propos de la mystérieuse actionnaire, les paroles étranges de son père sur son lit de mort commençaient à prendre sens. Si ses frères et lui étaient désunis au moment où cette actionnaire se mettrait en tête de diriger la compagnie, ils pourraient tout à fait finir comme dockers dans leurs propres chantiers navals.
— Allons, tu ne peux pas t’en aller comme ça, dit-il alors que Cade s’apprêtait à sortir.
Nick se leva à son tour.
— Bien sûr que nous le pouvons, dit-il. C’est toi le P.-D.G. C’est toi qui diriges. Tu as peut-être persuadé Mlle Ross de travailler pour toi, mais ce ne sera pas aussi facile de nous convaincre. On se verra aux réunions du conseil d’administration et pour encaisser les dividendes.
— Quoi ? Vous allez vraiment partir ? Alors que papa nous a demandé de rester unis ? Même après avoir entendu qu’il y avait un autre actionnaire ?
— Tu te débrouilleras très bien sans nous.
— Cette compagnie nous appartient à tous les trois. Je pensais que vous voudriez participer.
— Ouais. Et moi, je pensais que papa serait un peu présent quand j’étais gosse. Mais il n’était pas là, dit Nick en soutenant le regard de Darius. Toi, tu étais son préféré. A toi donc la compagnie, le bébé et… les ennuis.
Il quitta la pièce, Cade sur les talons.
Darius se laissa tomber sur le canapé. Pendant des années, il avait maudit ce père volage qui avait eu trois fils si différents… Quatre maintenant. Mais aujourd’hui, tandis qu’il contemplait le plafond, il comprenait enfin ce qui avait préoccupé son père durant les dix dernières années de sa vie. Nés de trois mères différentes, vivant aux quatre coins des Etats-Unis, les frères Andreas ne formaient pas une famille. Certes, ils partageaient leur chevelure d’ébène et un sens aigu des affaires, mais aucune affection ne les liait.
Autour de lui, le silence se faisait de plus en plus pesant. Ses deux parents étaient décédés à présent. A part ses deux demi-frères adultes, qui ne voulaient rien avoir à faire avec lui, il n’avait plus de famille.
Il pensa à la période des fêtes de fin d’année qui venait de s’achever. Il avait été invité à une multitude de fêtes, mais, le matin de Noël, il s’était retrouvé seul. Il n’entendait que les bruits de ses propres pas dans son appartement froid et vide. S’il n’élevait pas Gino mieux que son père ne l’avait fait avec lui et ses frères, ce serait le son qui bercerait sa vie. Celui du silence.
Une pensée vint curieusement lui remonter le moral : Gino serait sa famille, désormais.
Enfin, sa famille et celle de Whitney Ross.
Un frisson d’excitation le parcourut quand il repensa à l’attirance qui existait entre lui et la jeune avocate. Allait-il céder à la tentation qu’elle représentait ? Ce n’était guère raisonnable, s’ils devaient élever un enfant ensemble.
Malgré la contrariété que cette perspective lui avait d’abord causée, il comprenait maintenant pourquoi Missy Harrington avait exigé qu’une figure maternelle soit présente dans la vie de Gino. Quiconque passait deux minutes en compagnie des frères Andreas comprenait qu’ils n’étaient pas du genre à se fixer. Missy savait que, si elle voulait une mère pour Gino, elle devrait l’imposer. Toutefois, il n’avait pas la moindre idée de comment cette « garde partagée » allait se passer concrètement. Cela ressemblerait-il à un mariage ? Ou à un divorce ? Allaient-ils devoir fixer un calendrier précis des périodes de garde de chacun ? Ou allaient-ils se passer le pauvre Gino comme un paquet encombrant ?
Parmi la foule de questions qui l’assaillaient, une l’angoissait plus particulièrement : comment allait-il s’occuper d’un bébé alors qu’il n’avait aucune expérience en la matière ? Une évidence s’imposa à lui. Il allait vraiment avoir besoin de Whitney Ross.
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s L tendresse en héritage

Whitney n’était vraiment pas préparée a devenir,

du jour au lendemain, la tutrice du petit Gino. Et
voila que les choses se compliquent encore pour elle
lorsqu’elle apprend qu’elle va devoir partager la garde
du bébé avec I'arrogant Darius Andreas, milliardaire
grec trés occupé par ses affaires. Certes, Darius semble
prendre ses nouvelles responsabilités au sérieux, mais
il est clair qu'il n’a pas la fibre paternelle. Lui laisser
Gino ? Whitney n'y songe méme pas. Pour le bonheur
de l'enfant, elle accepte donc d’aller vivre sous le méme
toit que Darius...
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© { MELISSA McCLONE
Une délicieuse attente

Izzy tombe des nues : cet homme incroyablement beau
et charismatique qui vient de se présenter chez elle n’est
autre que Nikola Tomislav Kresimir, prince héritier
de Vernonie. Un prince qui affirme étre... son époux
légitime ! Mariée a Nikola alors qu’elle n’était qu'une
enfant, comment Izzy pourrait-elle, aujourd hui, se
résigner a son destin royal ? Résolue a divorcer au plus
vite, elle suit Nikola chez lui. Mais, bient6t, 'atmosphere
évolue. Une délicieuse attirance bouscule les régles du
jeu entre eux... Jusqu'a donner a Izzy deux excellentes
raisons de repenser la situation...
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